
dossier de presse
press kit

Éditions Alto

280, rue Saint-Joseph Est 
Bureau 1
Québec (Québec) G1K 3A9
(418) 522-1209

www.editionsalto.com



Griffintown
Marie Hélène Poitras

lauréat
Prix France Québec

Sommaire
3
5
6
8
9

10
11
12
14
15

finaliste
Prix Ringuet de l’Académie des lettres du Québec
Prix des lecteurs émergents de l’Abitibi-Témiscamingue

droits vendus – rights sold
Canada (Cormorant Books)
France (Phébus)

Quelques échos
L’Actualité, mai 2012
Le Devoir, 2012
Montréal centre-ville, automne 2012
Nuit Blanche, octobre 2012
Journal du Québec, mai 2012
Coup de pouce, juillet 2012
Elle, avril 2012
Canadian Litterature, été 2013 
Châtelaine, juin 2012



3

Quelques échos

« Le tour de force du roman est de parvenir à évoquer cet univers obsolète et misérable et 
à le faire monter en puissance, le rendant sympathique et vivant. Il y a quelque chose d’un 
grand écrivain chez Marie Hélène Poitras. »
Huffington Post

« Avec Griffintown, Marie Hélène Poitras propose un western poétique dans l’univers des 
cochers du Vieux-Montréal, ces derniers cow-boys urbains au même tragique destin que 
leurs montures. Une virée dans le « Far-Ouest » qu’on n’est pas près d’oublier. »
La Presse

« Tout de suite, c’est frappant. Sa plume s’est affinée. À la fois ailée et solidement implantée 
dans le concret, elle est plus dense, embrasse plus large. Et ça coule ; on dirait une danse. 
[...] On pense à Michel Tremblay et à ses personnages colorés auxquels il est impossible 
de ne pas s’attacher. »
Le Devoir

« Un roman qui a l’âpreté des grands westerns de Cormac McCarthy. »
L’Actualité

« Poitras multiplie avec panache les portraits plus grands que nature et les déclarations fou-
gueuses, de celles qui auraient pu être prononcées par un Clint Eastwood imperturbable, 
les yeux rivés sur le lointain.  »
Salon double

« Un univers sombre éclairé par une écriture prenante. Un salut à la résilience d’hommes 
abîmés. Une réflexion sur le progrès sauvage et l’appât du gain.  »
Châtelaine (Club de lecture)

« Dès les premières pages, Poitras brouille bien les pistes temporelles, nous faisant croire 
qu’on est en plein coeur du Far-West… malgré la présence de condos et de voitures. Voilà 
qui donne une idée du ton de ce roman, à cheval sur deux époques et jouant avec beau-
coup de maîtrise avec les codes du western. »
7 jours

« De son style affûté, l’auteure met en selle une galerie de personnages, étranges et irré-
sistiblements attachants. [...] Incontestablement original, Griffintown plante une ambiance 
insolite. »
Entre les lignes

« Roman sensuel aux odeurs fortes. Roman combien original et savoureux dans la produc-
tion littéraire de ce printemps.  »
Ma page littéraire

« Beau roman qui nous plonge dans un univers peu souvent dépeint et qui se lit avec 
beaucoup de bonheur. [...] Un Montréal comme on le voit peu souvent et qui, malgré la 
noirceur qui plane au-dessus de ce coin de la ville, demeure fascinant. »
Ma mère était hipster
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« Marie Hélène Poitras a une écriture pesée, précise et mélodieuse. […] L’intrigue se dé-
ploie lentement comme un fruit qui arrive à maturité à son juste rythme, tout en délica-
tesse. 4 étoiles. »
Livresquement boulimique

« Un véritable western où les bons et les mauvais s’affrontent comme au temps de Jessy 
James et d’Hopalong Cassidy. […] Un formidable voyage dans un monde peu connu. »
Littérature du Québec

« Découvrez ces personnages et ces endroits, le tout empreint d’une juste dose du carac-
tère sauvage de ces humains et de leur bêtes, de sensualité et de mystère. Vous non plus, 
vous ne voudrez pas quitter Griffintown. »
Librairie Vaugeois

« Un coup de coeur! [...] 5 étoiles pour l’écriture efficace et la voix intérieure de cette his-
toire. Ça faisait longtemps qu’un roman québécois ne m’avait pas charmée comme ça.  »
Elisalit

« Truffé de références western, ce roman à la fois pudique et caustique étonne d’abord, puis 
nous touche en plein coeur.  »
Coup de pouce, coup de coeur de la rédaction

« Marie Hélène Poitras propose ici une histoire très originale de cow-boys modernes. C’est 
avant tout un formidable roman d’atmosphère avec ses odeurs fortes d’écurie, ses person-
nages intrigants et ses règlements de compte. Vous ne verrez plus jamais les cochers du 
même oeil ! »
Les mots d’Isabelle - Radio-Canada

« Un roman absolument passionnant !  »
Divines tentations - Radio Canada

« Marie Hélène Poitras signe ici un roman au style unique et complètement assumé ! Vé-
ritable western moderne, où meurtres, règlements de compte, intrigues et ténacité sont au 
rendez-vous ! [...] Ne vous empêchez pas de savourer ce délicieux moment de bonheur, 
à la lecture de ce roman déroutant ! Une jeune auteure à découvrir et surtout, à suivre ! »
Culturils

« Un roman qui étonne et séduit tant par son brio narratif que stylistique. M. H. Poitras : 
une auteure à suivre de près ! »
Revue Le Clap

« Un livre qui se lit d’un trait, savoureux comme un bon verre de whisky.  »
Le libraire

« C’est une très belle plume que celle de Marie Hélène Poitras. »
Bernier et cie - Radio-Canada

q u e l q u e s é c h o s
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MARIE-FRANCE BORNAIS Le Journal de Québec

Griffintown est inspiré des deux étés
où Marie Hélène a travaillé comme co-
cher sur les calèches de Montréal. « Je ne
savais pas qu’il y aurait un livre au bout
de ça, mais en travaillant dans ce monde,
j’ai découvert des personnages très inspi-
rants, très colorés, autant les hommes
que les chevaux qu’ils conduisaient. C’est

vraiment un monde parallèle
qui a ses codes et son propre
langage. Et quand j’ai ter-
miné ces étés, en 2003, 2004, ça
s’est mis à tourner dans ma
tête. Et ça s’est rendu jusque
dans l’écriture de fiction », ra-
conte l’auteure en entrevue.

DEUX ANS D’ÉCRITURE
Marie Hélène Poitras a mis

deux ans pour écrire
Griffintown, une histoire de
meurtre, d’amour et d’envie
au pays des cow-boys de la
ville. « J’ai incubé ce livre
pendant quatre ou cinq ans.
J’avais déjà abordé ces su-
jets dans mon recueil de
nouvelles, La mort de
Mignonne, et je sentais que je n’avais pas
encore fait le tour de ce monde-là. J’ai eu
l’idée de supprimer un des personnages
du monde de Griffintown et c’est là où
tout le côté polar, western, est apparu. »

L’écrivaine s’est abreuvée de western
spaghetti, de Sergio Leone et d’œuvres

western. « J’ai ‘‘tripé’’ beau-
coup la Trilogie des Confins, de
Cormac McCarthy, qui est un
auteur américain. Je me suis
alimentée à ces œuvres-là et j’ai
décidé de faire mon propre wes-
tern, mais c’est un western
contemporain qui se passe en
2012, à Montréal, dans ce quar-
tier qui s’appelle Griffintown,
qui est situé dans le sud-ouest
de la ville. »

Rares sont les femmes qui
font le métier de cocher, non? «
Il y en a quelques-unes, c’est
peut-être le un cinquième des
cochers. Ce sont des femmes,
mais elles sont bourrues, elles
aussi. C’est un monde où c’est
dur d’être accepté. Ce n’est pas

nécessairement plus dur parce que tu es
une fille, mais c’est un monde dur », ex-
plique Marie Hélène, qui adore les che-
vaux et possède une bonne expérience de
cavalière. « J’ai monté à cheval beaucoup,
mais quand tu es derrière le cheval, c’est
un peu particulier. »

L’environnement urbain n’est pas
aussi bucolique que les paysages de
l’Ouest... « Tu es en pleine ville. Tu as des
autos autour de toi, tu as des taxis qui te
klaxonnent. Il faut que tu apprennes à vi-
vre avec ça. Les chevaux qui font de la ca-
lèche sont des animaux exceptionnels.
Les gens ont parfois peur parce qu’ils
sont énormes, mais ce sont les plus doux,
les plus gentils. »

PLAISIR EXCEPTIONNEL
Marie Hélène a eu un plaisir immense

à écrire son roman. « Je me suis tellement
amusée! Les cochers eux-mêmes sont des
personnages qui s’entourent de légendes.
Ils se construisent un personnage et te ra-
content leur histoire. Quand ils ne sont
pas là, les autres racontent une autre his-
toire sur eux. Et à un moment donné, tu
finis par connaître le vrai fond de l’his-
toire. C’est souvent pour échapper à leur
passé qu’ils sont devenus cochers. C’est
comme une dernière chance qu’ils ont. Il
y a tout le temps trois couches d’histoires
qui entourent chaque personnage. Quand
j’ai mis ça en fiction, je jubilais! »

ept ans après La
mort de
Mignonne et
autres histoires,
finaliste au Prix

des libraires duQuébec,Marie
Hélène Poitras expose
l’univers rude etmarginal des
cochers duVieux-Montréal
dansGriffintown. Unwestern
urbain au goût de FarWest.

S

Marie Hélène Poitras, Griffintown

Western

Marie Hélène Poitras,
Griffintown.
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√Marie Hélène Poitras avoue s’être abreuvée de western spaghetti, de Sergio Leone
et d’autres œuvres western pour écrire Griffintown.
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sorties . théâtre . cinéma . musique . livres

«La ville, les marginaux, 
les chevaux... c’est tout 

l’univers de  
Marie HéLène 

Poitras.»
véronique alarie, responsable culture
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Il étaIt une foIs 
dans le sud-ouest 
Griffintown. Un nom qui ressemble à un titre 
de western. Marie Hélène Poitras, journaliste, 
écrivaine et passionnée des chevaux, l’a bien 
saisi. Elle a fait de ce quartier étrange, décalé, 
où les condos poussent comme des champignons 
et où les calèches prolifèrent, le décor de son tout 

nouveau roman intitulé, justement, Griffintown (Alto). 
On plonge dans son récit comme dans un bon vieux 
film du Far West. Sauf qu’il y a des cellulaires, des 
micro-ondes et des voitures chics. Sauf qu’on est 
à Montréal.

Après nous avoir gâtées avec Soudain le Minotaure, 
La mort de Mignonne et autres histoires et la série 
jeunesse Rock & Rose, la romancière s’est lancée dans 
ce projet inspiré par des faits vécus. Et oui! Dans le CV 
de la polyvalente jeune femme, on peut lire le mot 
«cochère»: «Quand j’ai terminé ma maîtrise en 
littérature, c’était une période difficile pour les 
aspirants professeurs, se souvient-elle. Ne dénichant 
de poste nulle part, j’ai suivi une formation à l’ITHQ 
et j’ai obtenu un permis pour conduire un véhicule 
hippomobile.» Pendant deux étés, Marie Hélène a 
donc, brides en mains, baladé les touristes dans 
le Vieux-Port. Une expérience stupéfiante, qui l’a 
profondément marquée. «J’ai découvert un univers 
parallèle peuplé de personnages pittoresques que j’ai 
longtemps cherché à mettre en mots», confie-t-elle. 
Après des années de travail et de réflexion, cette 
passionnée de polars a fini par concocter un suspense 
au style «fleuri brutal» (dixit son éditeur) fait de 
bottes, d’écuries et de montures. Un livre qui a 
quelque chose du classique instantané... Un peu 
comme les bons vieux films de Sergio Leone. 
En librairie le 11 avril. natalia WysoCKa

Nos remerciements à Lyne Tremblay et à Victor, ainsi 

qu’à Serge et à Danielle de la Ferme Laitoibleu, à Mirabel.
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t’as le looK,  

poupée!

Avec son Air un  
peu godiche, Yoko  

Petit chat joue  
les Accrocheuses 

Auprès des grAndes 
filles. fAite en coton 

bio imprimé à l’eAu,  
c’est lA dernière-née 

des poupées de lA 
créAtrice pAscAle 

moteki, AliAs mAdAme 
mo. (35 $; galerie co) 

galerie-co.com}

!

À la nipponne
on se croirait au temps de la prohibition! pas d’enseigne ni 
d’affiche; seulement une porte rouge arborant des graffitis... 
et un minuscule symbole japonais. le bar Big in JaPan ne se 
laisse pas découvrir facilement, et c’est tant mieux, car vous ne 
voudrez le partager qu’avec quelques amies privilégiées. il y a 
bien sûr l’atmosphère feutrée et le décor signé Bruno Braën 
(auquel on doit les intérieurs design du pullman, du Club chasse 
et pêche, et du restaurant Dna), constitué de longs bars sinueux. 
il y a aussi les sakés (filtrés ou non) et différentes boissons 
importées du pays du Soleil-levant, comme l’umeshu, un alcool 
de prunes. Mais il y a surtout la spécialité de la maison: les whiskys 
japonais. on peut en acheter une bouteille, en boire quelques 
verres, puis l’entreposer (un judicieux système permet de 
la suspendre au plafond!) jusqu’à la prochaine visite. 
Une expérience inédite. (4175, boul. Saint-laurent, Montréal, 
438 380-5658) geneViÈVe VéZina-montplaisir
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